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Hormones féminines et santé pulmonaire:

Les problèmes respiratoires sont plus fréquents 

lors de la ménopause 

Les oestrogènes joueraient un rôle protecteur

L’impact sur les poumons des changements hormonaux liés à la ménopause n'a guère été étudié jusqu'à présent. Une lacune que comble désormais la vaste étude internationale entreprise sur plus de 1300 femmes, dont les premiers résultats viennent d'être livrés à Stockholm au Congrès annuel de la Société Européenne de Pneumologie (ERS). 

Il se révèle ainsi que tant chez les femmes souffrant d'un excès de poids que chez celles qui sont sveltes ou minces, la ménopause s’accompagne d’une nette augmentation des symptômes pulmonaires et d’une dégradation de la fonction respiratoire. 

Des résultats qui rejoignent les conclusions de deux autres études présentées à Stockholm, menées elles sur des modèles animaux, et qui concluent à un effet protecteur des oestrogènes sur les poumons.

Bouffées de chaleur, troubles de l’humeur, sommeil perturbé: de nombreux symptômes accompagnent la baisse des oestrogènes survenant au moment de la ménopause. Mais l’éventuel retentissement sur la fonction respiratoire de ces modifications hormonales était largement inconnu. 

D'où le travail original entrepris par Francisco Gómez Real (Bergen, Norvège) et une équipe internationale sur une population de 1 304 femmes en phase de transition ménopausique.  

Agées de 45 à 55 ans,  ces volontaires sont toutes issues d'une vaste cohorte, l'European Community Respiratory Health Survey (ECRHS). Elles ont été recrutées dans 21 centres, situés dans neuf pays européens et aux Etats-Unis. 

Parallèlement au questionnaire très complet qu'elles ont rempli, portant notamment sur leur santé pulmonaire et leur cycle menstruel, ces femmes ont bénéficié d’une évaluation objective de leur fonction respiratoire. 

Des examens spirométriques ont permis par exemple de mesurer leur volume expiratoire maximal par seconde (VEMS) et leur capacité vitale expiratoire forcée (FEV). Quant aux prélèvements sanguins, ils ont permis de doser les hormones sexuelles (FSH, LH, oestradiol) ainsi que les IgE. 

Asthme deux fois plus fréquent

Les résultats que le chercheur a dévoilés au congrès de l’ERS sont éloquents. En effet, comparées aux femmes qui continuaient à avoir des menstruations régulières, celles qui n’avaient plus leurs règles depuis au moins six mois se sont révélées souffrir d'une dégradation significative de leur fonction pulmonaire, avec diminution de leur volume expiratoire maximal par seconde et de leur capacité vitale expiratoire forcée. 

Une augmentation des symptômes respiratoires, en particulier d’ordre allergique, a aussi été mise en évidence par les chercheurs. La prévalence de l’asthme est ainsi pratiquement doublée (risque relatif 1,84). 

Ces conclusions sont particulièrement  nettes chez les femmes minces (indice de masse corporelle –IMC- inférieur à 22) ou en excès de poids (IMC supérieur à 27), ont précisé à Stockholm Francisco Gómez Real et ses collaborateurs. En revanche, un poids normal ou une silhouette à peine enveloppée, ne paraissent pas être associés à des risques pulmonaires lors de la ménopause. A noter que la conclusion reste identique lorsqu'on limite l'analyse aux femmes qui n’ont jamais été fumeuses, ajoute encore l’équipe de chercheurs.  

Enfin, signalent-ils, les mesures objectives des taux sanguins d'hormones sexuelles  montrent que les femmes ont été "remarquablement précises" dans la description de leur statut menstruel.

Ce travail inédit pourrait avoir rapidement des conséquences pratiques. "Les médecins devraient maintenant être avertis que les femmes sont susceptibles  de présenter des troubles respiratoires quand elles arrivent à la ménopause" a souligné le chercheur de Bergen. 

Quant aux principales intéressées, elles savent désormais  qu’elles ont une raison supplémentaire de faire attention à leur poids. 

Oestrogènes protecteurs…

Deux autres communications au congrès de Stockholm rejoignent cette étude, au terme de deux investigations sur l'animal. 

Deux équipes américaines distinctes ont en effet étudié les effets des oestrogènes sur la fonction pulmonaire d'animaux de laboratoire. Or, par des expériences différentes, elles concluent toutes deux au rôle protecteur de l’hormone sur la fonction respiratoire. 

Dans l'expérience menée par l'équipe de Christiana Dimitropoulou (collège médical de Georgie,  Etats-Unis), on a par exemple soumis des souris dont on avait préalablement enlevé les ovaires à un traitement hormonal de substitution, et on les a comparées à des souris ayant reçu à la place un placebo. 

Après avoir provoqué chez tous les animaux un asthme allergique, les chercheurs ont comparé leur réponse à une constriction bronchique artificielle (induite par la methacholine), selon qu'ils avaient ou non reçu un apport d'oestrogènes. 

Et la comparaison n'a laissé aucun doute: le traitement hormonal de substitution protégeait nettement contre l'hyperréactivitivé bronchique, typique d'une crise d'asthme. En outre, comme Christiana Dimitropoulou et ses collègues l'ont expliqué à Stockholm, ce traitement hormonal s'est révélé réduire l’inflammation pulmonaire associée à un asthme. 

"Ceci suggère un rôle nouveau et potentiellement important des oestrogènes dans l’asthme" se sont enthousiasmés les chercheurs américains.  

… et réparateurs

L'expérience menée par l'autre équipe américaine, celle de Sami Said au département de pneumologie de l'Université de l'Etat de New York (SUNY) à Stony Brook (USA), est encore plus spectaculaire. 

Elle a porté d'une part sur des cobayes, dont les poumons avaient été endommagés par un toxique chimique, et d'autre part sur des rats, dont les voies respiratoires ont subi soit un manque d'oxygène (hypoxie) soit les effets délétères d'un herbicide.  

"Dans les trois cas, une thérapie par oestrogènes a permis de réduire significativement les lésions  pulmonaires, pourtant sévères en l'absence de traitement", ont déclaré au congrès les chercheurs.  

Mis récemment sur la sellette en raison d’un risque augmenté de cancer du sein ou encore d’accidents cardiovasculaires, "les oestrogènes ne peuvent pas être «que mauvais» ; ils sont probablement bénéfiques pour les poumons, et ont sans doute un potentiel thérapeutique," a conclu Sami Said.
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